DEEP END; ROI, DAME,VALET

•
Deep End a suivi très vite les Aventures du brigadier Gérard...

Oui. Le montage des Aventures du brigadier Gérard se faisait à Londres, j'étais sur la touche, je sentais qu'on allait me virer très vite. Je n'ai pu qu'assister au montage. Ils m'ont vraiment traité de façon épouvantable. Ce n'était pas franc, j'étais mis de côté, évincé d'une sale façon. Je n'ai donc pas eu le final cut.  Je me suis retrouvé seul à Londres sans projet. Ne parlant quasiment pas l'anglais, je prenais des cours chaque jour. Puis un jour, un Polonais m'a raconté une histoire vraie sur des personnes qui avaient perdu un diamant dans la neige et n'étaient pas parvenu à le retrouver. J'ai dit : « Mais ils n'avaient qu'à prendre toute la neige pour la faire fondre ! » C'était une solution évidente, simple; comment n'y avaient-ils pas pensé ? J'y ai vu une idée intéressante à mettre dans un film. J'ai alors travaillé autour de ce petit épisode puis j'ai écrit l'histoire en polonais. Avec le professeur qui m'enseignait l'anglais, nous avons commencé la traduction ; c'était comme une continuation de mes leçons. Trois semaines plus tard, le script était prêt. Par chance, j'ai rencontré le producteur américain Judd Bernard et lui ai fait lire le scénario. Il a été emballé. J'étais arrivé à Londres en janvier et le film a été tourné à Munich fin avril. L'écriture, le casting ont été faits très vite.

•
Pourquoi avoir situé cette histoire dans une piscine ? 

Il fallait un endroit pour faire fondre cette neige et retrouver le diamant. Donc première question: où peut-on faire fondre un tas de neige ? Dans votre appartement ? Bien sûr que non. Alors j'ai réfléchi. Une usine, un garage... La piscine est venue après un inventaire des possibilités. Et le lieu me paraissait passionnant. De fil en aiguille, l'histoire s'est bâtie: la piscine, les employés, le personnage principal travaillant dans les bains publics... Je ne voulais pas une histoire avec des gens riches. Il fallait que ce diamant représente quelque chose de très important pour les personnages. Le diamant serait perdu par une femme. Mais comment l'aurait-elle obtenu ? Elle pourrait être fiancée à quelqu'un qui le lui aurait offert. Le scénario est né de cet enchaînement de questions.

•
John Moulder-Brown fait un peu penser à Jean-Pierre Léaud...

Oui, seulement physiquement. John Moulder-Brown était très paresseux, ce qui n'était pas le cas de Jean-Pierre qui était un fonceur, qui en voulait davantage à chaque fois. Courir était un drame pour John ! C'était pourtant un jeune homme vraiment charmant, intelligent et bon acteur.

•
C'est vous qui avez suggéré à Cat Stevens le titre de la chanson But I Might DieTonight? 

Oui. Cat m'avait demandé de quoi parlait le film. Il voulait que je lui résume en une phrase ce que j'attendais de lui. Je lui ai dit:« Ce jeune homme passe à côté de plein d'opportunités et réalise qu'il ne sait vraiment pas de combien de temps il dispose pour les saisir. Il s'imagine qu'il pourrait mourir le soir même, sans avoir profité de la vie. » Cat a noté ces mots, le reste de la chanson est de lui.

•
Cette phrase pourrait-elle s'appliquer plus généralement à vous ?

Oui, il y a probablement quelque chose de personnel, c'est vrai.

•
Comment avez-vous eu l'idée de travailler avec Cat Stevens et Can ?

C'était une coproduction américaine, anglaise et allemande. J'ai donc dû tourner une partie du film à Munich avec des comédiens allemands... Parallèlement à Cat Stevens, j'ai pensé que ce serait une bonne idée de trouver d'autres musiciens. J'ai donc commencé à écouter et j'ai découvert Can, un des meilleurs groupes allemands. Ils m'ont envoyé les bandes du disque qu'ils préparaient. Il y avait une version courte de Mother Sky, je leur ai demandé de la rallonger pour le film. C'est d'ailleurs celle qui figure dans leur disque. La chanson a toujours été importante dans mes films.

•
Oui, dans Le Petit Hamlet, Le Départ... 

Même dans Les Eaux printanières. A la fin du film, pendant le monologue de Timothy Hutton, il y a une petite phrase musicale, sur un air de Chopin... C'est d'ailleurs moi qui chante. C'est davantage une sorte de plaisanterie, surtout pour ce film que je n'aime pas. La chanson dans Le Départ, interprétée par Christiane Legrand, est plutôt un contrepoint à l'image de la légèreté que j'ai voulu pour tout le film. La musique était de Komeda, j'avais écrit les paroles en polonais et elles ont été traduites en français.

•
Deep End est sans doute votre film le plus unanimement aimé...

C'est un film très populaire. Il n'a pas d'âge. Beaucoup de personnes ont souligné cet aspect, cette modernité.

•
C'est vous qui avez eu l'idée d'adapter Roi, dame, valet de Nabokov?

Non, on me l'a proposé. Je l'ai tourné après Deep End dans le même studio Bavaria à Munich. Nous avons eu un partenariat avec David Wolper, le producteur américain. J'ai été engagé, j'ai écrit le script. Ce n'était pas très agréable mais il fallait que je travaille pour nourrir ma famille. Il y avait la très pénible Gina Lollobrigida.

•
C'est la production qui vous l'avait imposée ? 

Non, c'était mon choix. J'avais fait tout le casting du film. Il y a eu une scène drôle le premier jour de tournage. Nous étions en pleine mer dans un bateau sur la Côte d'Azur et j'attendais le coucher du soleil pour tourner. La caméra était sur une plate-forme, tout était prêt pour une scène très simple. Gina Lollobrigida, David Niven et John Moulder-Brown attendaient. Le soleil commence à baisser. «Tout le monde est prêt? » Et Gina me dit: « Je ne suis pas prête, j'ai besoin de mes gouttes pour les yeux. » Bon, je demande qu'on lui apporte ses gouttes. Personne ne bouge. « Les gouttes ! Où sont les gouttes ? » Et Gina répond: « A l'hôtel ! » Nous étions à un mile du rivage et le temps de repartir avec le bateau, de revenir, il y en avait pour une demi-heure... J'ai dit: « Gina, je suis désolé mais nous allons tourner sans vos gouttes, car nous n'avons plus le temps.» Elle s'est mise à hurler en italien, personne ne comprenait. Je suis resté assis tranquillement sur la plate-forme, les pieds dans l'eau. Toute l'équipe se demandait comment j'allais réagir. Qui dirigeait le film ? Elle ou moi ? J'ai attendu patiemment qu'elle se fatigue. Au bout de deux minutes, à bout de souffle, elle s'est arrêtée de crier. Alors j'ai dit: « Gina, bravo quelle merveilleuse performance d'actrice! On aurait dû vous filmer. C'est fantastique! Vous avez été géniale... Et maintenant moteur! » Elle a été vraiment surprise, elle ne s'attendait pas à ça. On a fait une seule prise. « Coupez! Parfait merci, c'est tout pour aujourd'hui. » Et soudainement, David Niven, qui avait alors 63 ans, a sauté par-dessus bord avec son superbe costume et a nagé jusqu'au rivage. Il ne voulait pas rester une seconde de plus sur ce bateau avec Lollobrigida! Ça a commencé comme ça et puis ça a empiré de jour en jour!

•
On peut considérer Le Départ, Deep End et Roi, dame, valet comme une trilogie adolescente, autour de jeunes garçons inexpérimentés et intimidés par les femmes.

Oui, on peut le voir comme ça... Je crois que j'étais très timide quand j'étais jeune. Quand j'ai eu du succès avec les femmes, que j'ai côtoyé des grandes actrices, j'ai pris confiance en moi. Mais je n'aime pas Roi, dame, valet, c'est un des pires films que j'ai réalisés.

•
Six ans séparent Roi, dame, valet et Le Cri du sorcier. Etes-vous revenu en Pologne entre ces deux films ?

Oui, je me souviens d'être revenu en Pologne pendant deux ou trois ans au milieu des années 70.Je courais toujours le risque de ne pas pouvoir repartir librement tournera l'Ouest. Pendant ces six ans, j'ai eu un projet de film: l’adaptation de Victory de Joseph Conrad. Jack Nicholson, avec qui je suis ami depuis de nombreuses années, m'avait invité dans le Colorado pendant deux mois pour travailler sur le scénario. Cela devait être une production anglaise. A l'époque, j'étais très ami avec Michael White qui voulait produire ce film, plus tard il a coproduit Travail au noir. Le film n'a pas pu se faire pour des problèmes très compliqués de droits. Cela s'annonçait comme une énorme bataille judiciaire impossible à gagner. On a donc abandonné le projet.

